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recherehe du général Bourbaki, nons a\'Ons rencontré, ,crs quatrc hcurcs et dcmie, M. le 
mnréchal Bazaine. Reconnaissnnt en nous les officicrs d'ordonnance de la garde impériale, 
il m'appela et me dit: <c Yo11s rrjoignez ,otre général? - Oui, répondi:;-je. - C'cst inutile, 
répliqna le maréclrn.l, la garcle ,a rontrer. >l 

M. PARADERE DE SA~cr, ancien offirier de carnleric. - ,J'étais officier d'ordonn:mce du 
général Bourbaki. Dans la journée du 16, ,crs quatrc hcures, j'ai rencontró i\1. le máréchal 
Bazaine, qui m'a dit: « \'olre corps va rentrcr, la journér cst terminéc. i> 

'lf. rn PnÉsrnENT. - .Je vous demanderai, capitainr, :;i rnns a,ez fait pnrl au génfral 
13ourbaki des parolrs de M. lo mnréchal Bazainr? 

H. Je nr me le rappclle pas, mais je suis bien su1· d'ayoir répélé le propos clu maréchal a 
J'Nat-major. J'arnis compris que tout était fini et que la gardc allait rentrer. 

,1. hllLE A1m rn.rn, ugé de quarantc-ncuf ans, chef d'escadron d'artillcrie. 
D. \'ous arez fail, pour )1. le génfral Soleille, des états de situation des munitions d'ar-

tillrrie? 
ll. Oui, monsicur le président; j'étais chargé de le tenir continuellement au couranl de 

la situ~tion de toutes les munitions, surtout de l'artillerie. 
"· TOUSSAt~T DES\'Atx, ap;é de soh.ante-deux ans, général de cfüision en retraite, dépose 

qu'ayant appris, le 16, le passage de la l\1oselle par des forces ennemies assez considérahles, 
il s'empressa d'en informer le maréchal, dont le quarticr général é•tait alors a Gravelotte. 

La division de caYalerie que le grnéral Desvaux commandait fut, dans la journée du 18, 
placéc en réserve anprcs du moulin Longeau avcc la ca,alerie de Forton. C'est tl ce moment 
que l'ennemi, faisant une démonstration sur nos derricres, nous canonna vigoureusement 
ele Sainte-Ruffine . .!'e.time que ce ffi(\m·ement pomait nous faire courir de trés-sériem 

dangcrs ( 1 ). 
M. DE LA TOUR nu r,x, C"apitaine cl'état-major attaché au ~én(•ral de Ladmirault. - ,J'ai été 

interrogé sur deux faits: ur les cornmunications que j'ni du porter au général Bourhnl\i 

de la part du commandant <lu 4• corps. 
,Jr tromni le grnéral Bourhahi an Gros-Ch1'ne .. Te lui dis que le ~• rorps trnnil, mni::; 

(1) La dép<>Ritiou dn général Drsrnux, qui pluH tan!, npri•s le cll'part 1lu gé1H\raJ Bourbaki, fut apprlé au 
commande1nent de la gardc a unr importanl'e tri•s-grande; elle• rst toute en foyenr du rnaréd,al Bar.ai11e. 
Ponr bie~ pom·oir l'apprécicr, il fnut st• rell(lre 1111 compte C'Xad de la situation (roir la carlt a11ttirin1rrm111/ 

1mú/iée). L'armée fran~·aise se hat dn Point-d11-,Jour il ~niut-Prirnt: 1(, man\ehal en C'hef demeure en 
arriere, ne prend pas part á l\1c:1ion, ne se rend pns sur le champ de br.tnille. Dnns sou line et 11:lns son 
interrogat(lire, il clonne cette rniRon de sa eonduite: je craignais que l'ennemi ne tentát de nons conper 
1lt' Metz, en cherchnnt a pnsSPI' entre lrs forts et l'armt•e. C'est pour cela qne je suis rcRté sur le platean du 
i-aint-Qut•ntin a faire pointn des pii-rc,; de 12 sur !!'s tr·onpes Pnnt'mit's 1p1i ml'11n<;nient nos ligneR di:' 

communication. 
Le g{·11fral DesYnux, en c:ontirmant cettt' indication, a done paru jnRtifin le dire du mnréC'hal et clonné 

une <:C'rtnine force a la raiRon alléguée. 
JI <'st de toute néce,sité d'éclairer ce point du débnt, !'un deo plus importanh;, puisque c·est sur lui c¡ur 

repost· In justification du m:m:chnl, et <le n·<·ht'rcher qut'lles forC'e~ remlC'mi JWUYait avoir it non!\ opposN 

au point indiqué. 
Ponr í•tre exnctcment renseign{•, il n'rst pas dt• meilleum1oyen que de eonsullcr lrR ouYrages nlkmnnds. 

YoiC'i ce c¡uc nom; nppn:nd le major &·hell, qui a écrit la relatic,n officM/1' ele In 1" nrmée allemnndt>: « La 
hriga1le ,Je Gnltz, partil• d'.\rs-s111<)loscllc, nrnit marché sur \"aux en dcux colc,nncs, trnYer"é ce ,·illn~c 
sr,ns un frn Yiok11l et grm·i 11-s cotea11x conYerts de Yignrs qui se tl'onnnt en a,·nnt de Ju~~~·· L't•n~c-mi 
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qu'un renfort pouHtit permettre un :mece' . . . 11 ~ 
n'av.ait pas le droit de faire donner la rés ::, ~Jus déc1s1f. Le générul Uourbaki ré1iundit qu'il 
en ce moment ene sans un ordro ex pres et qu'il ne pou ·t . 

• \ru noo 
Un ¡ . . peu pus tard, une noU\elle demande se rod . 

bal\t fit arnncer ]a garde. l\Ia1beure , p msant plus pressante, le général Bour-
fié I 6 u~ement, pendant mon ab- l . e; e • corps arnit commencé so e ::ience, a s1tuation s'était modi-
d ,1 e A . 11 mou' ement de retrait t , 
u 1' • usst, en m'apercevant, le génóral Bo ·b l. : ~ en ramant a,ec Iui la droile 

,ous a vez fait' capitainc rnus m' ~1 a o n_1e d1t-1I : <' Ce n'est pas bien ce que 
el, t E · ' ª' ez promis une HCtoire et , ero u e.» t il arrNa 1a garde I lu 1 . • 'ous 111 amenez en Jllcine 

· · - e que::. mst'tnt' pl , t d 1 . 
pns a rerers de tous cótés était oblio-é d , ' s ll::i ar .' e gcnéral Ladmirault, étanl 

Envoyé ensuite ,. 'd º e se mettre en retraite. 
. , auprcs u marécbal je m . ·, d 

r¡u, s était passé : « Ce n'est 11as une d~faite ec':erns e cett_c t'?re sion pour indiquer ee 
M. le maréchal répliqua . « Xo . d . ' st une batatlle a rccommencer demain )) 

· d'I · • us euons nous en aller d · · 
UUJuur wi, ,oila tout. » Il me remit ' emam matin' nous partiron 
retranché de l\Ietz. pour mon chef un ordre de retraite dans le camp 

Le témoin rcnd compte éoalement de. d. , , . . . 
. des indications spéciales el o . h ::, i:spo::itllon:i pnses pour la juumée du 16 aout el 

u marce ·11 Baz·1i ne Doncom'l. ' ' ,, pour permettre au i.º cor¡," l' . .., e armer it 

L'muli<!JIUJ cst sus¡wwlw•. 
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M. CAFFAHEL (Louis CI a ·l ·) . . > • - ,, I e::s ' capitarne d'état-n . . . " ,, 
1 rivat par des forces bien su • · , . . MJot. - nuus fumes assaillis lt !:iaint-

60 . peneure:i, qm arn,ent 260 picce, d . 
que p1cccs pour répondre a cette art'II . fi . ::s e c,mon quand nous n·a,iou:-
J'allai i11former 1\1. le maréchal u , e. i edned orm1dahle. On fut forcé de hattre en retraitr. 

uazame u ésa~tre de no· . L 
pas affecté du désastre que nous a . é ~ s a1mes. e maréchal ne parut 

,1011s prouvé · et comme · ·r · 
ce que nous U\ions été forcé· de . 1 d ' ' . Je man11estms ma tristesse de 
l
. 

1 
s iecuer ernnt1ennem1 ilmed·t e 

leso ez pas; ce momement rétrorrra l . d ' , : « ,orumandaut, ne \OU:i r o deqne,ous éplorezat 'tétéí · d ,en que douze heure • plus tot. » · ,rai ait <'main; il n'a done 

Le témoin constate ensuite fi · 
~outent1. . ' une u,s de plus, <Jue le marécl1al Ca11 1 t ' ., ro JCr n a pa:i éte 

11. LE ~un~c11AL ll,\lAll'iE. - Ca11robe1·t d 't ' . e,a, ~e i·eporler ü droitc ,· c'c••t,·11·1 la cu11~équenc:c 

( ~•rigadc Lapa:,sd) fut rejdé en nnü'.·re on l11i e1 1 . 
i·1llngc. et on en resto maitre, malgrt'.- toi',trs ~, . ., nt:a~~:} ussy aprc\~ 1111 co111!1at l'iolt·11l dnn, les ruc~ du 
al: la,. i;ous le fo11 l'iolcnt dll l'infantcrie et d' 1,. 1 ~j¡ On amenn ln hnttcne sur la linuteur de ,JuSH)'" et 
'.lin•c-t,nn dP Hai11tc-Huffi11e et tillr la routc <le ~s o us, e e tanonna ks colonnes r¡ui se rcliraü:nt cla1;,• la 
a la _lut_tc <ll• la rin• droitc ele ln :'iloscllt•. :B 'lctz. La battcriL• dt• In 1,rigadc de ½glinitzki ¡,rit auss: pa~ 

,\111~,' une l,ri~adc et d~ux hnttcries, voilit r uel étnit l' ., . . . 
le 111aréchal Bazamc 1,'occ11pnit a íairc c·111om:c. el & . e mern, '!111 menns·ait nos ro111111unications et r¡ue 
nous attac¡uaicul dl! f1·011t • i u u11t-Quent111, tan<liti que plus ele º00 000 1' . ' " • nl~~ICII~ 
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des ordres qu'il avait reºus le '18 au matin, a dix heures; c'estce qui explique le propos que 

j' ai ten u au capitaine Caffarel. 
M. LE coMMANDMiT ruoJ0N. - Le '18, vers neuf heures du mir, apres la retraite du 6º et 

du 4º corps, M. le marécbal Le Breuf, n'ayant pas reºu d'o~dres, envoya un officier aupres 
de :M. le maréchal Bazaine. Cet officier n'était pas revenu vers dix heures. M. le rnaréchal 

· Le Breuf pensa que l'encombrement l'avait ernpéchó de passer, et me fit partir a pied a dix 
heures. A onze heures et demie, j'arriYai aupres de M. le maréchal Bazaine. 

:M. le maréchal Le Breuf m'avait cb~g~ de lui-d}re qu'il pensait pouvoir tenir dans ses 
positions si l'attaque recommencaitle lcndemain, et qu'il depiandait des ordres. M. le maré­
chal Bazaine me dit qu'il avait fait partir, depuis déux heures enviran, pour le plateau de 
Leipsig, un offic_ier chargé de porter un ordre de retraitc a M. le maréchal Le Breuf. 

J'insistai en disant que:NL le maréchalLe Breufpenpai.t pouvoir tenir, et qu'il se considéroit 
comrne parfaitement sur de ses positions. M. le maréchal Bazaine me répondit que, dans 
son esprit, l'ordre de retraite avait été donné pour toute l'année, el que nous allion~ nous 
replier sur Metz; il ojouta méme qu'en prenant une position intermédiaire entre Rézonville 
et Metz, il avait déterminé toute Farméc prussiennc·a-passer sur la rivc gauche de la Moselle 
et a ne nous attaquer" qu'en subissant de tres-grandes perles; qu'elle en avait, en effet, subi 
de tres-grandes peudant cclte journéc, et qu'elle nous laisserait tranquilles cei:taincment· 

pendant quelques jours. 
Je fis remarqucr a i\I. le maréchal Bazaine que, si l'ordrc de 1:etraite était définitif, il serait 

impossible de se rctircr o.u point du jour, JJUisque nous a, ions un corps d'armée tont enticr 
sur le platcau, ainsi que toute la réserve d'arlillerie, et qu'il faudrait plusieurs beures pour 
opércr la retraitc, attcndu qu'on ne pomait disposer que d'une seule ligue, la route qui passe 

par le ravin de Cha.tcl. 
M. le murédial m'autorisa a dire a M. le maréchal Le Breuf qu'il pourrait commencer son 

mouvement de ·re~raite.quand il voudrait. Je repartís pour le plateau de Leip~ig, ou j'arrivai 
vers une heu.w. du,malin. M.)e maréch~l Le ~muf ayait reºu l'ordre de' ietraite, et était 
trcs-préoccupé. de ll} c.ommenccr. J'-cn· apportai JautorisqLion; il conunenca sm·-le-champ; 
mais il ne se termina-r en-faif, que yers neuf heures rlu matin. Les Pi·ussiens ne l'inquié-

tcrent pas. _ . . . , 
La liste des témoi11s a cha1ye étá11t épuisée sur la série de questions, le défenseur v:lll 

(aire procéder a l'áiidilion des témoins á déchai·ge; le commissaire dtt qouvernement ol1jecte 
qu'un yrand nombre de ces of ficiers out á parle1· des écénements antériwrs au i 2 a!)l'tt, e_t 
qiw l'accusation a été aha11do1mée sur ce point. Le défenswr, lllº Lachaud, répond qu'il ne 
s'agit que de simples 1'e11seig11cments á prod11ire qui ne sont susceptibles de soulever aucun 
débat. Le commiw,ire da gouvernemenl ne présenlant des lors aucwie ohjection, le ¡wési-

dent auto,-ise la comparution de ces témoins. 

LE coL0r-iEL GRA~GE7, nu noHT, sur la demande qui lui est faite par M" Lachaud, répond : 
J'ai, jusqu'a ces ·aerniers jours, ignoré que le 2º corps fut, le 6 aout, sous les ordres du 
maréchal Bazaine. Je ne peux donner aucun détail sur l'exécution des ordres, parce que j'ai 
été envoJé le 5, la , cille de la bataille, aupres du général Frossard. :Mes instructions étaient 
de prcndre des nomelles, de rapporter cellcs que le général croiro.it devoir me donner. 

Je trouvai Je géneral l"ro~sard installé a. Forbac:h. Je lui fis part du but de mu mi~s:on, 
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-c1111 e n1L assez rngur. Dr so11 colé il-rn'' ,1 · , . . d' ·r ' mu1qua d unr mame . 1spos1 1011s, et je suis revenu de Forbach san ' . . ' re genérale, l'ern,rmhle de ses 
cnn_ sens. 5 rappoi tei une réponse calégoriqne dans nu-

M. LE GÉNÉRAL TIE M0NTAUD0N L i· ] . . ' . - _Je ,), e ans In _¡ournré, irnt divisio1' . • re~ut l'ordre de sr 

.. . 

' , 

- ) . 

f, i,: r. 1<\ximA T, n,l '.l'TA T r, LF.. 

. 

i:~n<lrc it .?nrr~:nirminrs, oi1 elle arriva ycrs six hcures du e; • • • • , 
,mtqueJnllmsctre nltnnué Je .- . J· • .011. Apc111c Hl'1·1H•, on me prt'· e -1 • pns immématement mes ¡-, .. 
t rPnt sous les armes pcndan1 to t l . I . , e ll'.'pos1t10ns : mes t roupr,;J i·P~-
1' · u e ª nrnt. ~P lrndemmn rnnt · · - , 
aire une reconnaissnnce pour savoir óu éta1·e t 1 11 ' , rn' Je montn1 a chc1 ni' PI j'allai 
é é 

1 
·. · n es u 1 nns Le 6 au t" . g n rn , qm étnit a ~Trtz un télégramme é · · < ma m, Jere\us du qnart irl' 

F b l ' me pr venant que le gé , l F or ac1, était nttaqué. l'ne demi-l ,¡. . ncra 
1

rossnrd, qui étaita 
wnre ap1 ~, 1e recn~ une déprche de 1\T. le rn:1rfrhnl Ha-

1 (j 



I ')') ... 
zaine me disanl d'arriver avec madi, ision et de prendre la position de Gro:,bliederstroff. Ce 
télégramme fut rc~u a arreguemincs par mon chef d'élat-major. Pendant ce temps, j'étais 

a ch,mü a quatre ou cioq hilomctrcs en avant (1 ). 
Aussitot que je fus informé de la dépcche, c'est-a-dirc vers trois heures et demie, je fis 

re,enii' tous mes a,ant-postes qui comraient le platean; je rassemblai ma division, me mis 
a :;a t~te, et je pris la position qui m'était indiquée par :\I. te maréchal Bazaine. ll étail 

alors sept heurcs et demie du soir. 
On m'a,ait dit, dans la dépéche, d'appuyer ama gauche entre Grosblicderstro[ et Sarre-

µnemines. Mais, entendant le canon, je continuai a marcher en avant. A ce moment m'ar­
ri, a tout e[aré un officier qui me dit : « ,\.rrivez I arri,ez ! Courez ! courez , ite au soutien 
du 2• corps qui est fortement engagé ! » Cela était plus fucile a dire qu'a faire; mes hommes 
arnient fait déja qualre heures de marche. Néanmoin·, je poursuhis ma route en avanl. 
Enfin, vers huit heures, je n'entendis plus un coup de fusil, je ralliai roa diúsion et j'en­
, oyai deux de mes officiers, a Forbach, au général Frossard, pour lui dire que j'étai~ 
romplétement asa disposition. Ce· officiers m1inrent en m'annon~ant qu'il n'y a,ait plu:­
prrsonne et que tout le monde arnit disparn ele Forbach. A une heme ou une heure et 
drmie, ,oyant que j'élais tout seul, je me dirigcai ,er~ nn point intermédiake entre Snrre-

gnernine~ et Puttelange (2). 

(1) Pum: @ni\'fe les marches destruis cli,isions du 3• corps, nin~i c¡u1• lcR div<'rR incide11IR ele ln b:1tnill .. 

tlt Forbnch, se reporter u !11 carte 11pí•1•inle qne nons puhlion~ ¡,luH loin. 
(2) Les dépositionR sncn•ssin-~ 1¡n~ nonil nllons rcpr0<lnin•. 11,,nt p1·1•s111w 1•ntieremrnt c·onsarréPs :'i l:1 

1,:itaille de J<'orbacb linte le G nofit par 11• 2t 1·orps. 1>om ¡w1111dlrc au l1·C'h•m dé ~nint> plus faC'ilcment 
,•es importantes d~positions, dt•nx motll d'e.,cplication ne seront pns inutile$, 11s ne 11erviro11t pns seulemcml 

,l'ailleurs a. éclairer ce Mbat ¡ ila en seront en mt-me temps ln conclu~io11 : 
Le 6 aoílt 'l"Crs dix heures dn matin, le h~nrrnl Knmecke non~ nltnqnn nn moment 1,u nou~ venious dr 

uons replier sur les h1mtcur,i de Spickeren. 
Au moment ou lr général pru!<llit>t1 ~e jctait sur un corps d'armée fran~ais fort d'e11Yiron :!5,000 hommeq, 

il n'avait :wec lui qu'un~ 1\i,-i11io11 allemande, ~oit approximntiYemcnt 12,000 bom111c~, il nvnit en ontrl' 
,lerrierr lui, daos im t'!<liare 1!0 48 kilonu\trt>~ (c'c~t l'ounoge du granel ét,1!-major prnssien qui nous 
fournit ces détaild ei importan!~), environ 2.:i,000 Allemnnd~. 11 ne pournit paK 1•spérer d'antre renfort ¡ 
encore fallait-il faire In pnrt de l'imprévu, dei, ronte~ encombrée~, d1• lt1 c11aleur nc·1•nhla11t~ et de la distance. 

~¡ nous non!! portonR sur les derriél'('J! de 1'11nnée fran~aise, nous trouverons nur situation tout nutre : 
quatre dh•isions, tclle11 du 3• corpK, sont ,'1 une distnn1'll mopmnc de 17 kilomi•lrcs, efü·s ont des roulrs 
i''lciles et largei; et ne peuveul redoutcr nuenn empf.chement, nucun ret:ml. f¼\m .. gu~mines, 011 est la did­
sion Montaudon ¡ Saint-Avold, ou est le maréchal, Puttelnnge, oi1 e~t In cfü·ision Cnstagny ¡ ~forienthal, 

oi\ se trouve la di\'ision Metman, ne sont qu'a 17 kilometreK de Forhnch. 
Ainsi, nos renforte n'ont que 17 kilometres a faire, les Prussiens de 25 i1 48 ¡ l'ennemi ne reut e!!pérer 

que 25,000 l10111mea ele renfort, nous en avons 35,000 ROUh le m11in. 
L'attaque de Kamecke était done aYeugle. 
AYengle, c:ar la défnite Hnit certainc pour les nnnes prussiennes; avengle, car le11r insurei>s potl\'nit 

, 9m¡1romettre tout Je,¡ sueces de In campagne. 
lis furent vainqneurs, et 1111 mot suffira pour en donner 1:i rabon : ton~ les renforts prn~sien", mt-me 

1·1'11X qui se trouvnient a 48 kilometrN;, accournrcnt nn canon ¡ p,\s un Fran~ai>- ne Yint. 
lis furent vnioquenrs, et l'ependnnt jamnis nos soldnt0 ne furent plus héro'iqne~, repo11,-sm1t viug1 íois 

,·e5 assauts íurieux, ces rnnssel sans cesse renouvcléei;. Ricn clani; cctte campagne n'esl plus benu que ln 
r~~istnnce de la division Laveaucoupet, si i11tn\pidement eonduitc par son d1ef, se cramponnant a Spickeren 
et ne se retirant que la nuit, qunnd elle étnit tonrnée i1 la fois par sa droite et i;n gane he. 

Ce court préambnlc pennettra de snine plnR fncileroPnl ks expliration>- fonmies par le~ générnux 
)lontnnilon, Castagoy et 1letmnn nu snjet de ln mnn·lw clt• kuN clivbions, i1 serYiTII eu ,,ntre an lertpur ii 

appr~•c•ier plnR sfll'C'ffit•nt la vnleur de ces explicntionR. 
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A la suite du général )Iont· d . 
Mº LACHAuo. - Mo . l au o~, legenéral Castagny est introduít. 

d C . nsieur e prés1dent, rmriez-rnus la b é d 
e astagny s1, le 5 aol1t, a Saint-Avold ·1 , ont e demander a M. le générul 

de se mettre en rapport avec M. le éné;a; na -pus recu de ~1,. le maréchal Baznine l'ordre 
M. LE GÉNtllAL CASTAGNr - J' . dg' ho Frossard, en cas ·ª attaque? . 

· aiardrecl'd · 
montai a cheval Yers onze heures ayee m a· . ~1 or re écr1t de me remire a Puttelanoe Je 
le • u1. 1 ¡ • ª in510n et je passai d t 1 • 

0 

• • matee ia Bazame. Je mi pied a t . , . . e\an a ma1son qu·occupail 
a me d S • ene pour sarn1r s'1I n'a,· ·t d onner. on Excellence me a1·t. ,. ª1 pa e nomeuux ordre~ 

• • • << ous étes en ceo d ¡· 
mcahon a,ec les généraux qui c:ont e , ·e . n e igne, mettez-,ous en commu-
appeler, je rnus autorise a ven~1·r i 111 p:em1 re ligue, et, dans le ca oü ils \ous feraienl 

•l eur:s --ecours » Je · · 
J'Oule m-ec ma division \rrí,é a n tt 1· ~ . . qu1ttai le maréchal et me mis en 

• • ' e u e rngen J'emo, •,i ff · 
pou: me mettr'3 en rapport avcc lui. '. . ' un o 1c1er au général Montaudon, 

J emo)ai ensuite un autre offke. . 
Frossard. I I - JC me trompe, c'était un gendarme, - au géncral 

En arriyant a Puttelingen je pris s·r 
lendemain matin je fis dir: , po I ion sur la hauteur entre ce village et l'ennen1i Le 

_,. d ' a mes colonels et a me· al é d · 
aupn::s e moi. Pendant que ces messieu - . . ::, ?en raux e hrigade de se rendre 
le temps était tres-orageux et nous ~ é~1ent réums dans la chrunbre que j'occupais 
n'étions pus d'accord du re;te sur la ent endd10ns une _forte canonnade devant nous. Xou; 
d b ' , na ure e ce brmt · plu·· , d'"" u nom re - croraient que 'éta't l ' :s1eur:, ,:;,1tre nous - J.'étai, 
,,. " e I e tonnerre· le· aut . 
uIOfJ minute:-: aprcs il n'\ arnit l - d d ' ::, • res pensa1ent que c'était le canon 

Je fis prendre les 'arme: •. Pd'.1~ . e oute possiblc, c'était bien le canon! . 
::, ama 1\1 1011 • .Je conn ·, .. . . e . 

canon, en faisant a peu pres si\ hilomctre. \ .. all:i:s,u~ tr ~-hirn le pa~s . .J'allai droit au 
lroupes en bataille; je placai mon art'll . : ) .mt rcu°?ntrc une belle position, je mis me~ 
résene. Puis quand cela f t f 't I el'le comrne Je le de,ais, et je l'appurni d'une 

. ' ' u a1 ' et memc arnnt c1uc 1 f " ,·,\\aleric - je crois que J··a,a'<:: d . . ce a ne út terminé,. je fi. partir m,1 
.. • ' • 1~ eux escadrons a,ec 1 • 

C,lll1Jl, en lm recommandant de . . 1 . uo1 - a,cc un de mes aide::; de 

d 
pou:s:ser e plus 101n possible d . l . 

meren re cornpte. Le canon s·e1ta1·t t e,ant m, et ele ,enir e11suitc 
b • u comme pa1· ench t 

~1tta1ent en retraite. Je fis prendre les arme~ an ernent. ~our_moi, le::. Prussicm, 
lb sonner debout, et nous reprim - l h . ' que, du reste, on n a\ mt pas quittées. je 

A • . . es e c emrn de Puttelin"'cn ' 
peme étais-Je arriré que ·, t a· 0 

• • fi d ' J en en is une canonnade abo . bl 15 pren re le§ armes de nomc . . mina e qui fl'commeut·ait Je 
t . 1· au' Je parhs par la grande t \ . . 
L'OIS icues l1 peu pres la nuit . rou e. i pre~ amir marché ¡>endant 
. . . ' • me suqm t alors que .. ··t • . ; • 
combat. Je JCla1 mon monde a droite t ~ h J e a1::, ,1 p1 eudre mes positions dP e · e ª gauc e de la route et ·, · 
0 nciers au général Frossard a, ec a . d J en,o~ a1 eu arnnt plusieur-; 

C 
.. ' or ie e me rapporter ce ··1 · • 

omme J étai~ impntieut J·e re _ . qu 1 aurait d1t. 
1 

. . , mo~ a1 encorc dru, officier· d' ;t. 1 • . 
1 " rn,alene; enfin l'un de- offi · . 1 . ::; eª -maJor, pm · dcu, officier ... 

' :s cien, e e ra\nlcric re, i11t 1 . 
partout le général Frossard ·a , . • . e lH'ernier, apl'h, a,oir cherd1r 

' ~ lb ,\\ 011 ¡,u le trom :\I · . · 1 . . 
:.\Ictman, qui élail á Forbach mi'·rne. er .. a1s J arn1t rencontré la di, i::-io11 

Un autrc officier .de carnlerie nl'ani,a et me 
~ur Sa.rreguemine::,, dil que le général Frossarcl était en rclruitc 

Cela ne concorclail pas a,ec les inslructions ue .,, . . , 
Le maréchal \Oulaít qu'on ..,e retir't.., , 1 r . q . J_ a,a1:s_ re~ue:; du u1nrecbal 8a.wi11e. 

• ' ,, ' ltl e:- 10J tc:s l>INllOll. ,; l . . . 
ou on aura1t 11u líuer une~¡ grande· !Jalaillr 'lht~ · l ., . :,. , , '.'ce, en ar11cre de nos ligne::;, 

. •• ' . ,, IJI.., il n dall 11lu, lernp~, luul l;lait pt>ltlll. 
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:ru. u : PHKSIDl!,NT. Je crois qu1il n'y aura plus d'occasion de rappcler ir. le général de 

Castagny; eil con::;equence, je l'autorise a se retirer. 
M, LE GÉNÉRAL m: cASTAGNY, - Pardon, monsieur le président, j'ai encore quelque 

chos{)·a dire: Le jbur de la ba.taille de Borny, j 'étais sur le champ d.e bataille, le maréchal 
me dit : « C'cst insensé de foire feu commc rela ! Vous n'y songez pas ! Bruler autant 
de cartouche::; 1 ii Il m'a semblé que le murécbal avait des inquiétudes sur la situation des 
approvisionnements. Celté idée ne m'u pas quitté tout le temps de la bataille, et elle m'esl 

revenue bien souvent depuis. 
111º LACHAUD , - M. le capitaine Bécat a rec,m dcux missions, l'une le ~, l'autre dans la 

nuil du 6 o.u 7. Voudrait-il nous en dire le but? 
M, LE cAPlTAINE o'ÉTAT-MAJOR nÉCAT. - Lorsque le canon se fit entendrc, le 6 uoút, le 

gónéral de Castagny fil partir ses troupes dans la direction du canon. 11 m'envoya, en outre, 
a,cc un escadron, jusqu'aux hauteurs de Cadenbronn pour lui cherche1• des nouvelles. Il me 
fallut quelque temps pour distinguer de nouveau le bruit de la bataille, car, aú milieu de 
cette•sórie de collincs, il était difficile d'cntendre. Lorsque je sus enfin exactement que la 
bataille continuait, et j'cn fus informé lt la fois par le canon et par les récits des paysans qui 
accouraient a moi, je rejoignis mon chef, le général Castagny, dont la division se mit 

immédiatement en ro.ute. 
M. "u: GÉNÉRAL METMA~- - En exécution des ordres du _maréchali je quittai vers midi et 

demi, le 6 aout, la position de Marienthal pour faire une reconnaissance et me diriger sur 
Bóning, ou j'arrivais vers trois heures el demie. J'avais reºu l'ol'dre de m'y établir pour 

obsen er l'espace qui sépare le chemin de fer de la frontiere. 
Lorsque j'occupais cette positio11 de Béning, si importante p11isqu'elle ferme un déboui:l1é 

par lequel j'a,ais éló pré,eiw que l'ennemi voulait passer, j'entendis le ca11011 du colé de 
Forbaclt, et je compris que 2º corps était attaqué. Ma perplexité était grande : devais-je 
marcher au secours du général Fro::;sai;d; devais-jc., au conlraire, demeurer dans cette po.3i­
lion qui pomait de,enir si importante. In ordre du général Fmisard ,int m'avertir que 
j'avais a marcher sans retard. Je me rendís a cette invitation; mais il était dcjá tres-tard, 
aussi, quand j'arrivai aux emiron::; de Forbach, n'entenclis-je plus rico; le bruit de la lulte 
avait cessé; le général Frossard s'ótait mis en retraite sul' Sarrcguemines. Le rapporl 

:-;ernblc me reprocher de ne pas et.re arrivé u temps. 
M. LE l'RÉSWENT. - Le rapport ne saurail elre disculé iGi. Donnez tt ,o::; <l.édaralio11s lous 

le::; développemeuts que vous jugerez com enables, sans annoucer que vous discutez tel ou tcl 

passage du rapport. 
:\l.º ucHAUD, - A quelle hclll'e a,ez-,ous re~u l'orilre du gónéral Frossard de vous porlet' 

,crs lui? H.. Ce fut par une dépéche lélógraphique qui me disait : ce Venez si vous ctes toujours tt 

Bening. » 
D. Mais vous n'aviez pa::; l'ordre du maréchal de ,ous mettre a la di::;position du général 

Frossard? R. Non; l'ordre que M. le capitaine Locmaria m'avait apporté était celui d'observer la 

frontiere par ou l'ennemi pourrait déboucher; mais je pensai que, du moment que le 
général Frossard pouvait avoir besoin de mon aide, cela entrait dans les dispositions prises 

par M. le maréchal Bazaine. 

1 
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_M : L~ CAl'I LIINE ALFRED L0CMARIA. - Partí de sa· -A ·•. '.. . ' . 
nudi i J'étais a Puttelange ve ·s 

1 
. mt vold, J aruvai a Manenlhal ver~ 

l une ieure. DéJil. M. le général de C· ·t' . . . ~ 
LI·oupes en mouv.ement. Je lui fis t d d ' . d , l as <tgny ava1t 1111s ses , par u e(:11• u genéral F • d · 
<< Voyez, je marche au canon n et en ewet ·1 ·ét~.t dé.. rnssar ; Il me répondil : n · ' ' 11' , 

1 ª1 JU. en marche 
vmt une dépeche du général Fr . ·d . pres ceci : ossa1 ' vers quatre heures et demie; elle disuit it peu 

« La lutte a été fort vive, muis elle ,'a ai . . . moi un régiment. n ~ p se, comme ellerecommenGei·a demaí11 , emoyez-

On em o ya ie 70º. 
Le 1.5 aout le 3° . , d'· . . ' coip~ <1rlllce demandall a s'·ur\t , . , 1 • . 

lJOUr prendre un repos nécessité Jar l· b· U.'ll l ' e e1 ~m a me gaucl1c de la Moselle, 
deHrnt M. de Locm""1·,, . C' ·Ll. <l ~t II e_ ce Uorny, le nrnrédml Bazaine a ré1mndu 

u.1"' • « es llllposs1hlc· J'e1 - .· - rr j ' ' ' ' 
quatre jours a Verdun. n ' 1 :;uis <1c Je, rnais il faul que je ::;ois dan:; 

L'audience est suspendue. 

M, LE GÉNÉRAL ARNAUDEAU. - Je sui::; parli assez t · l d . 
néralMetman; je suis d'abord arrivé a Ma 1 ~ :/1~ _e rn~11 camp, oiij 'ólai::; avcc le gé-
me suis placé· j'avais l'ord ed i\1 1 ,~1eien, e_la, Je ~u1s rnontéau l\fütenberg, oü jc 
d ' r e 1 • e ma1échal Bazamc d'occ · . ll · • 
eux régiments et une section d'artille . J' . d. .. ~pe1 ce e pos1t1on a,eG mes 

plus tót; au moment ou nous a .· . ne. at u ar~·1:7er au M1ttc11berg vers di.\ lieures au 
_

1 

rnv10ns, quclques officiers de ma b · d 
ues coups de canon du coté de Forbach. nga e onl cru en tcudre 

A ~~~~le he,u,re ont écla_lé ces coups de canon? Je n'cn sais rien. . 
:\.ul\e au M1ttenberg, J'a,ais pris posilion 11 • . . . 

tb::;ez 'iolcnts, ver::; cleux licme::;, je crois. . y eut une secunde :;ene de cou11:, de canon 

Cela se prolongea tres-longtelllp::; Nous éLions . . ' 
je vis arriver un officier de l'ét t-. , . d , ~nqu1ct::; d entendre taul de bruit, quand ª maJ0I' u general Frossard · 
gTOupes. Je lui demandai·. < Q , t . , qui se promenail dan::; \e¡, 

• < u e!< -ce qui se passeF b' •? 11 d. · 
ce u'e::;t pas sérieux ; le général Frossard n'es , . a-. a:; n . me ~l : u Pour aujourd'hui' 

Puis il s'en alla du cote· de(..! . t A ld t p<1s rnqm_et; ma1s. dema111 ce sera autre chose.u 
vam - ,o autant que J ll · 

pcu pres trois heures. ' Je me e rappe c. 11 devait ctre alor~ i.l 

Bientót apres arriva un offi · . 1 l' . . ~Ietman vous p;ie lors que voc~:1 ( e cta~-maJor du général ?llclman qui diL : ce Le gé11éral 
,enir le reioindre du cAté d Bé ~urez pm congé du maréchal, de retrouver la tli\i:iion de 

J v e 11mg. n ' 
Jo n'avais pas encare recu du maréchal Bazainc l'urdrc u . . . . . , 

ce Puisque vous allez a Saint-Arnld dit . , ,. e 1w t1r, et Je d1s a cet ofíicier : 
M. le maréchal meréponditpar cero' teés ~ut marechal que s Il faut se rendre a Porbach,j'irni. >J 

0 Cl'I au crayon par son chef d'ét t · 
nom m'échappe en ce mome t. R . . a -maJOr gé11éral, donLlc 
grossc canonnade ·¡ . ~ . ce eJ01gnez ,otre général de division. >J C'était apres h 

, 1 pouvmt etrc quatrc heures. < 
A_ cet instant, j'ai recu un détachement de quatre cc11 s . ' . . " . . . ., 

port.1011 du contino-ent. J· 'ai du le f . , . , . t Jcunes ~olu.aLi:; de la dcuxwmc 
. , o ' s ~ne entrcr nnmediatement dans les cadre . . . .. . . 

part1 pour Forbach. Je me suis arrcté i Bé . . s, pms Je su1s 
il était parti pour Forbach. alor j' u· l~ ~.rng_ pour prend~·e des nouvel lcs de mon général; 

arri;é vers minuit, pcut-étr~ ver: un: h::~~uc roon cl1cmrn tlans ccttc dircction et je suis 

- J a1 tra\'ersé les mes de Forbach, dont les Prussiens occupaient l'un des faubourgs. Le 
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• LL'" allcz rejoindre ,otre géuéral . e d·1L. (< Dé¡1echcz-vous de lilcl', ,ous me cumprumc i:z, 111a1rc m • 

de di\ision, qui cst au <lela de Forbach. » 1 t .. e me sui.; mis a ses ordre,, • 
J'ui tromé, en elfet, le général Metm~n sur le::: rnu ru~ . J elé . 

Sur la demande du défcnscur, le géne~al )Ionta~don est ~ap~e demantler a )l. le général 
e . - \[ousíeur le présidcnt, Je ,oudra1s ,ous pner 

M L~cuArn. . . u i 7 il fut osúble de marcher en mant. 
s'il rroll que, dans la nu1L du :l6 a . ' p . d' \. le i6 lor::.que J·'ai ,u une 110111-

, , J"état ' dans le ra,111 • rs, , . 
;\J. LE GE:\Éll.\L :110:'\TAUUON.- ::, .. r ··1 a,·üt une o-randr quantJlé de 

. : , . .. moí pour m m ormer qu J ~ t t- . 
breuse populat10n accoum ,e1::, . . t ir le phtcau. ie remnutu1 

. • d Go . e et qui monta1en st < , .t 
t1·011¡1~s qui traver:;aient le ravrn e _rz . . J·e ne pus les détruírr; de 

P · . rt Je les repoussm mais 
moi-1rn\me- au-cle,ant des russ1cn~, . . . 11 ' ·t e.;téc tellc - qn'il était impru-

. . 1 1Jomrnt ·i etc- et e e e11 r ~ . 
:-orle que mon impress1on sur e i l d"~ le lcndcmain a,ant d'avo1r 

. • e: .ble de marcher en a,ant, \;. ' . . 
tlent pour ne pas d1re imp(Ul ' . ler1,.1crcs Dam; la ~iluat1on ou 

' . · . . t •e gaucltc el sur no::, e · 
détrnit l'armée qui se tro11vait ::.111 no I e , . •• r ·é une noll\rlle bataille el rejelé les 

·t· s 1 ·1 n'c'>tait pus ¡H'udcnt, aHrnt d a,on t\l llüllS C 10n , ' , 

Prussiens clans la Moselle, d'aller de.l a,~n:. d . : 'l le nénéral. 
, l q e J'arni::. a dcman e1 <l ., • ti 

11º LACllAuD. - C cst tou ce u . . - . i -:\l le o-énéral pc11se que cette 
- ¡uv Dli GOUVERNt.:.\IEH. - Je des1re sa,01r:; . . o M. u: C0~Dll::-SA ª"' 

,ecunde bataille poU\ait etrc liué~. ·. ' " autre bataillc a cu lieu. )lai:--
- , . - E, idemment, pm::.qu tllh.; < , . . • , , . ,1. u: GÉ!lit:RAL .uo~ rAIJDON. . . •·1 po,,ede sur I etat des , i, 1 es, 

(. • 1 · . • le• rense10-nemenb qu 1 -- ... 
c'c--l le générul en che seu qui, <1, ec ::, . o , . C simple général de c11,1~1on ne 
dt• l'artillerie, etc., peut décider une_ par~1lle que:sdllon.'. mn ais il lui e::-.l impo:-~ible de rlire : 

d ··¡ rmt- c est son e,01t, < . . 
pcnL qu'e:-.écuter les or res qu I re. . ' ·1 . a que le géntral en chef qm pu1 .. se 
o11 ieut ou on ne peut pas faire Lclle .ou tell e chose; 1 n ~ < , 1 

· d u , · nportance · · · · 
l)rcudre une résolutwn e ce e n · . .. . : H·iut-Homhourg lor::-que J U1 

J"•tuis en reconnai:,:,l\me el l ' . 
Ji. LE utNf:RAL m-: J üNLAC.. - e ' 

1 
. , 1 1. ¡¡ pom aít Nre d1:,, heure~ 

i·c~u par un estafctLc a che, al une dépeche de )l. e ma1ec rn ' 

el demic ou onze heurcs. . . 
1
, b ,1• oü J·'arri,ai ,ers une heure et 

. 1 .. · demcnt poss1ble a · or acu, é 
,Je me tr.rnsportai le p m, I<l)H . . . . _1 oc'néral Frussard. ~•ayanL trou, 

. tl ·e it la d1spo~1t1on uu ti ' d 
(lemie ou llcu\ lleures, pom me me I . :11>1•e des lio-nes pou1· attendre C:, 

. F b I l ., llat me former en an e º . . 
11cr::onne, je lraversa1 'or ac l e J.ª < • • • t e\[ le nénéral Frossarcl étall part1. 

. • 1 J } nta1lle ctait fime e qu · · 0 • J' . ·. 
Ordl'es. J'm appr1s a ors que a ), ., ' l .. ·qt1':1 ,1et1\ hcures du matin. mms 

• 1 · t" J \. re::. at Jll:::- < u . 
Ya,ant pas l'ordre ele qu1tter a pm,1 wn, J • 1 . < fait nart de ce que m'ma1cnt 
• J • [heures et Je Ul mai:, r . • 

rencontré la di \ision )lrtman ,er::. ncu . . ' . , ; . comme je , iens de le dire, Je s111::s 
. . Forbach n'cta1t pa~ occupc, . 

1 
. t 

dit mes rcconnabsance::., qne < • • p •. ,orant que j'étais :-cu , tl)clll 
d f n ·ur ma po~1twn. tus, • l.! • L 

resté jusqu'a tleu, heurcs u mal s ~ 1 ·e ·ui. arri,é le lendcmuin tl vatn -
l'enncmi ele, nnt moi, je me sui~ replié sur Puttelangc e . J s ::-. 

\,old oii J·'ai rejoint le :I' corp::-. . <l . 
1 

¡,ricr de demandcr it .\1. 11' 
• . 1 .·, . lcnL JC wu r.11:, ,01" ... 

,1º uc11AtD. - .\lom,1eu1· e p1 c:::-ll , . G l i \e,- dcrnicrs écliclons de sa diu~w11 
<•énérul 13attaille tl quelle hcUi·e, dans la mut du at ' -
º r. 
ont c¡uitté le · hnuteurs de ( htmgcn. . . l I d' m·1 di\ision out t¡uitté les hauteur:i 

Le dcru1cr:i ce H: ons ~ < 
M. LE Gf:l'.f:RAL DA11:AlLLt:. - ::,d' . du matin ou au poinl du jolll', 

de OEtingen , er~ tro1s heure::. et ~nue . • ' 
Éslrl,.-i\·i· _ Dans la matmée du J? ,, J r 1'11 .,, • • • ,.. 

. . ., . . ·rAILLL - Dau~ l<t 1llal111cc du '• 
)1, u; GJ::1'El\,\L llAI • 

T,E PHOC f•:~ ll.\% .\ l\E i2i 

M
9 

LACIIACD, - ,Je voudrais ~amir si le mo11rnmcn1 de rrlrnite de la 1lil i:iion Ballaillr a 
été inquiélé. 

,r. u: GÉNf:11.u. llA'IT.;11,u:. - Xon, il n'a pas été inquiéL(!. 
,!' L.\CHAuo. - Je u'ai pa' autre cbose u demander au gfoéral. 
Le général Batlaille cede la place au général Yergé. 

~1. LE GlNÉIIAL VERGÉ. - )Ion momement de rctraite de Forbach s'e~l p1·ononré , er:; '-t' pl 
l11'11res et demie ou huit heures du soir. 

)l. u; PutsmENT. - A-t-il été inquiété par l'cnnemi? 

"· LE GtNF.RAL , ERcé. - J'ai été inquiété jnsqn'au mome11t 011 j'ni rrru l'or1lrr de l,a111·e 
en retraite; mais, une fois entré dans Forbach, je ne l'ai plus été. 

,r. LE l'Rt:SIDE:n. - Yous aYiez rc~u des instructions prilcises pour elfectuer mire retrnitr? 
M. LE tiÉNÉIIAL VERGf:. - M. Je général Frossard était vcnu ver cinq ou :-ix heurr:; dn 

~oír; il m'arait dit qu'il alla,it étre obligó de battrc en retraite, et m'avait douné l'ordrr d'rí­
fecluer la mienne par les crcte ' , . 

,1• LACHAUn. - Je youdrai· rous prier, monsieur le Président, ele demandt'I' au rolonel 
Gahrielli si le mairr de Forbarh ne lui a pas donné con11absanct' dP l'arri,re d1' scco111•:;, PI 
it quellc J1elli'e? 

,,. LE cOLOl\EL GAHRIELLJ, - Le maire <le Forbach m'a raconté c1ue des sccours t'.•taie11t 
arri,és en deux colonnes, l'une, de neuf u clix heures du ~oir, <'l l'nutre, de dixaonzehr11re,. 

,1. LE PHÉSlDE.'ff. - Quels secuurs? 

:\! , LE coLoNEL G.10R1Ew. - Le mairc 1le Forbaeh m'a <lit que ciem colonnr, 1•lair111 a1·1·i-
1éc:-; l'une de neuf a dix heures du soir, et l'autre, de di\ hcures a onze heures. 

" . u: PRÉSIDENT. - D'infanterie ou de ca,alcrie? 
M. LE COLONEL GADRIELLl. - Deux colonnes d'infanteric. 

ll" LACHA Un. - .Momieur le P~sident rnudrait-il dcmander au colo1wl [L qnelle helll'e il a 
quitté sa position? 

u. LE l'RÉSID&'\T, - You avez entendu la question'? 
~1. LE coLONEL GAllRIBLu. - J'ni été blessé a sept heure:i et demie. 
:.u. LE PntsmENT. - Qnel régiment commandiez-,ous? 

)f. LE COLONEL GAJJRIELLI. - Je commaudais le 8' de ligne. Jétnis lieutPnant-colonel. 
,r. LE 1•11tsmENT. - Dans quellc di, is ion? 
;1r. LE coL0NEL GAURIELLJ. - Duns la di\ision Battaille. 

ll. LE ol~NtRAL FnossAnn. - Lorsque, le ;j, j'ai dil quitter la ,ille de ~t11·1·ebrück, 1,ur 
laquelle comergeaient les tétes de colonne des cleU\ premieres armées allemandl's, je mr 
suis retiré a quelques kilometres, sur les positions de Spickereu et de Stiring, qui con I raicn 1 
Forbach. 

Le J, i1 m'était arri,é un ordre de l'état-major qui m'annon~uit que le 2" corps serait son:; 
ll's ordre du maréchal Bazaine, en tout ce qui conccrnait les upérntioll!'i milituires. El je 
re~us, en e(M, le mcme jour, quelque:s instants apre,,, notificatioh du memc ordrc dP la 
part de M. le maréchal. En mcme temps, le maréchal me <leman<luit ou étaient mes cli\i­
sions et quels étaieut mes elfectif.,;. Je répondis a cette demande, et je fis connaltrr en m~me 
temps au mméchal que j'avais l'ordre d'e:,,écuter le momemcnt rn arriere dont je parlais 
tout 11 l'heure. Ce mouvement s'est opéré dans la nuit du :i nu G. Je l'ai prt'•cipité 1111 peu, 
car mon ordre portait de le faire seulement le 6 au mati11. 
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l.e G, ,ers neur hcnrri> dn mal in, Ir canon e fil cntrndrc rt nou:i fume:; allaqué::; par IP-. 

tetes de colon ne de la prcmiere arméc qui avaicnt passé les ponts de la Sarre. Je fis a l'inslant 
meme parvcnir une prrmicre d(•p,'i·he a M. le maréchnl ponl' l'cn pré, rni1·, rommc c'était 

mon devoir. 
Lr 2• corps a dti luttcr seul pendant toute crlte journér, et, le soir, j'ai chl ordonnrr la 

rrtmitr lorsque j'ai , u que nous étions tournés, :-;m not.1·r g:rnr·he, par In 1 ~• rli, j,;ion nllr-

rnnndr, qui ,rnaiL par In rontr clr Sanclouis. 
~Ia 1·rtrnitc, je l'ai faite par les hnutem ; mai,-, arnnl d'cn pnrlN, je dois dire cr qui avail 

r11 liru en fait de cornmunication lle ma parl am gt'•nérnnx clr cli\ i:--ion dn '.-l" corp:-, auxqnrls 

~l. le maréchal avaiL donnú de ordres. 
Le général ~Tontaudon, qui était a Snncguernines, muit été pr(~vem1 par un ordre dn 

rnnrérhul de se porter vers moi a uri point nommé Grossbliedcrstroff . 
• Je supposai qu'arri,é la il serait ama disposilion et que.je pourrais parfaitemcnt le fairc 

,rni1· jusqu'tt moi. Lorsquc j'eus rcgu de ir. le maréchal l'a,is qu'il a,ait donné un ordrc 
. dans ce sens nu général )Iontaudon, je télégraphiai au général pour lui dirr: « Si mus arnz 
rri;n l'ordre du maréchal de ,cnir a moi, activrz la marrhe. n Et, en meme-ternps, j'cmoyni 
1111 officier d'état-major. Yoila l'unique coromunication que j'ai euc ,nec rctle division . 

. \vcc la di\ision du général Metman, qui était a Béning, a sept kilometres a peu pres en 
nrriere de moi, j'eus aussi une communi?ation que voici: vers quatre heures ou quatre lleures 
un qnart, prévcnu qur rrttr division drrnit aussi, pnr.ordre du maréchal , ..:'approchcr dr 
rnoi, je télégraphiai au &.éné1·al dani> les termes sni, anls : « Si Ir iténéral Metman est cnrorr 

:1 fü•ning, qu'jJ, icnne imrnédiatcment tt Forbach. ,i 

TI Nait quatrc heures et dcmie a pcu pres. Je ne sais pas. a quellc heme rst arri\ée cellr 
dt'•pi\:he, je n'en ai pas cu de nomelles, et lórsqnr, la nuit venue, -je dus nir metlre en rr­
u-.1ite, je n'a,ais encore re~u de communications ni de l'unc ui de l'autre de ce:- division~. 

Onant a la troisicme
1 

celle qui était a Puttelange, sous les ordres du géJ1él'i1l' de Ca:-;tagny, 
jr n'ai eu aucune relation a,ec elle. J'ai su seulement par unr comnim1ication du rnart;chnl 
que le général de Castag.n) a,ait ordre de marcher '\ecrs rnoi et de me joinclre. ~[ais cetlr 
commn niration-la nrriva asscz tard, et, lorsque la re traite s'cffectua, je n'o., nis encorr en de 

rrlations avec aucune de cé.s trois di \isions. 
M. LE 1•11ÉS1DENT, - A,ez-vous pu informrr de ,otre momemcnt de rrtraite les divisions 

et les hrigades du 3º corps que ,ous.sa,icz a,oir élé mises en route pour ,ous soutenir? 
i\t. LE Gtisi::R.\L FROSSARD. - Non, monsieur le président, et c'est précisément ce point que 

je voulais toucher dmant le Conseil, clanc:: ina premicre Mposition, lor;;qnr j'ai demandé :t 

p:l.l'ler sur la qurstion de Forbach. 
Est-cc que jr saHis oü f~taient ces di,isions? La nuit était to11t a f'nit wnnr; jr n'a,ais 

rc~n cl'ellc::; aucunc communication. Je pcmsais qu'rlles étaicnL en arriero dr moi, qu'elle~ 
mn.rdrnient peut-etre ,ers moi; mais oil sr tromnient-cllr:-;? .Jr l'i¡worai:; ah:-olumPlll l 
l\rn,ai ·-je 1eur emoycr des offici<>rs? 'i\fais tom, me~ officirr::; élnient r\lénu('~ a la :-uil<' 

cln comba! que nous U\ions li\Té le matin. 
Quand on sort de chez soi, on pcut Jais~er l'indication du licu oi1 l'on ,a; mai~, qunncl 

on é,acue un endroit que l'ennemi va p"ut-rtre ocruper drrrierc ,ow,, on ne pr111 p:v; 

lni~sct· son adresse. 
YoiUl pourqnoi j'ni í•II'.· ~¡ f:Pnsihlc :1 re qnr j'ai I romé 1lans l<' rnwort a rr propos. 

LE PllOcts B.\Z.\l~E 
M. LE l'BÉSIDr.NT G · 120 L- . ,[ . - cnéral, nous n'arons a a a· 

,1 qucst,on qui rous a étó osé . p s ,scutcr Je rapport. 
JTIOU\ cment d . · p e était celle de sumir ~¡ . . 
raisons pour 1:s~~~l~1t~ les . di ~isions qui élaicnt denicrc ::~:. ~ czC pu. i_11furmer de ,otre 

es , ous n a vez pus pu les pré1 enir. e onsetl a cntendu Jcs 

LE aixin11 Fll0SS1UD, 

M. LE Glht:RAL FRCISS J. . ¡ . , • ARO.- enesarn,soupren<lr -J· •.· , . , 
rn,1ter les di,isions du 3º corp·;.. . d' e ce:, ,v1s1011s. J uuus tclégraphié pour 

:, <I , emr ircctcmcn t a rnui 
M, LE GÉNÉIIAf, DE CIIAfü\UO-LA10C:R - ,., . . . ' • ., il\CZ-\OUS ¡ms re" ¡ " . 

enrnJée par le général de Cast o- • • • ' )u, e ,) au s01r, une dépcclle 
,. . . at>n~' portee par un gendarme t d 1 . 

qu 11 ctait en arriero de mu· et . 1 1 
. . ' e ans aquello 11 ,ous disait 

d 
:, \OIIS ( emanca,t SI \O . • . onner? ,is :n iez qnclr¡uc mslruclion a lui 

17 
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LE PROCES BAZAINE 

M. LE GÉNÉRAL FROSSARD, - Oh l du tout; je sais que cela a été dit, mais c'est l'erreur la 

plus complete. 
J\L LE PRÉSIDEN'r. - Ce message ne vous est pas parvenu? 
J\L LE GÉNÉRAL FROSSARD, - Non, monsieur le président. 
Mº ucHAUfl, - Je voudrais adresser deux questions a M. le commandant Guioth. 

Voici la premiere : 
Se souvient-il des renseignements qu'il aurait donnés, le i8 au matin, a M. le maréchal 

Bazaine? 
M. LE cmrMANDANT GUIOTil, -Le i8 au matin j'ai été envoyé au 2º et au 3° corps pour savoir 

si le ravitaillement de ces corps en munitions et en vivres était terminé. 
J'ai trouvé M. le maréchal Le Bmuf a cheval et donnant des ordres pour le placement de 

ses troupes; il m'a fait connaitre, au point de vue des munitions et des vivres, que son ruü­
taillement avait été gené par l'étroitesse du chemin de Lessy, et qu'il avait a peine des vivres 
pour la journée ;. son ravitaillement en munitions éta.it it peu pres complet. M. le maréchal 
Le Breuf m'a chargé de dire a M. le maréchal Bazaine qu'il faisait avancer son corps d'ar­
mée par échelons de fa~on a occuper le bois des Génivaux, qui s'étendait devant son front; 

et que l'ennemi se déployait devant lui, en s'étendant vers notre droite. 
Je parcourus les lignes du 3º et du 2º corps; sur le front de ces lignes, je consLatai qu'on 

s'occupait de creuser des tranchées-abris, et de construire des masques pour les batteries. 
Je trouvai M. le général Frossard a son quartier général de Chatel-Saint-Germain. ' Apres 

avoir fai t une critique tres-juste de la l)osition occupée par l'armée, critique qui, malheureu­
sernent, a été confirmée le soir, le général Frossard me chargea de dire a M. le maréchal 
Bazaine que son corps avait beaucoup souffert et que, dans le cas ou une affaire sérieuse 
aurait lieu ce jour-la, les officiers du 2º corps - particulierement dans la 2º division, qui 
arnit été trcs-épromóe - n'étaient pas certains de la solidité de lenrs homrnes. 

Au point de vue des munitions et des ·vivres, le chef d'état-major m'annon~a que les 
munitions de l'infanterie étaient a peu pres suffisantes,que les munitions d'artillerie étaient 
loin d'etre completes, qu'on avait pour la journée des vivres de campagne, qu'on attendait 
encore le pain et le biscuit, enfin qu'on ne ma.nquait pas de viande, mais 4ue, comme le 
2º corps avait perdu ses usten:-iles dccampement, on était da.ns l'impossibilité de la faire cuire. 

La situation de ce corps était done assez fácheuse; j'eus l'honneur de rendre compte au 
maréchal des différentes obserrntions qui m'ayaient été faites au point de vue des posi­
tions. nL le maréchal Bazaine me fit obsener que ces positions étaient tres-bonnes, et que 
le cornmandant du 2º corps n'avait pus ft se plaindre de la sienue. En effet, la position de 
Rozérieulles é.tait trcs-forte par elle-rnf,me. J'oubliai de dire que le général Frossard s'était 
plaint d'avoir la rnllée de Chutel, qui se trournit derriere luí, encombrée par la cavalcrie 
de réscrve et avait demandé que cette carnlerie iut rep.ortée a Moulins. Je soumis cette 
demande au maréchal, qui m'emoya a.u chef d'état-major pour m'expliquer avec lui au 
sujet de ce changement de campement et du nouvel emplacement qu'on pouvait assigner 

a cette cavalerie. 
Voila les renseignemenl:i que j'ai apportés le matin. 
1-1º L .. \G:rACo, - Le témoin a répondu implicitement a la deuxicme question que j'avais ~ 

lui poser, je n'en ai pas d'autre a lui faire. 
L' rwrlimcP Pst suS]_JPJl(luP. 

LE PROCES BAZAINE 
lll0 LAClL\UD J · · . {3f 

· - e pnerar rnonsieur 1 · 
~andant Vanson si, le 8 aout il n'a e préés1dent de vouloir bien demander a 11¡ 1 
5º corps · • ' pas té chargé d 

1

' • e com-
, . ' s1 ?es mstructions émanaient de l'emp . e communications pour les 1 •r et 

ce::. mstruct1ons? ei eur ou du major-o-é 16 , 1 · • 0 1 ra et quelles étaient 

M. LE COlllMáNDANT V . 
1\,f Al'iSON. - Le 7 aout ., · 
metz et de me rendre a 'J a1 reQu l'ordre du mu ·or-o· . . 
les isolés qui po ' . ' 'Phalsbourg pour !aire diri•er de la ' 1 J oéneral de partir de 
diriger sur le c~:re:t s y trouver; . a pres les a voi: formés 'e:~é: camp de CMlons, tous 

de 
1\,f 1\,f p e CM!ons. En arrivant ,_ S b achements, je devais les 
mac-mahon J. e . ª arre ouro- ou s t . ' . ' me sms rendu auprcs de 1 . º' e rouva1t M. le maréchal 

n y a.vait pas lieu d'aller a Phal'b m pour prendre ses ordres. Il me d' ,. 
Sarrebourg. ::, ourg, attendu que tous les ·s lé é . it qu il J . i o s tarent revenus a 

e vis aussi le général de Fa'll ' . e 
tous le h 1 

) , et rl fut convenu q · d b s ommes démontés ou ble-sé . , ue Je é arrasserais les i er et~• d 
Les voitures queJ·'al'ais dema di,é s qm n étaient pasen état de suivre le mou corps e 
· n es en pac.;sa t, N vement 

mnt pour les aller chercher A mo ' . - n a I ancy, n'arrivant pas J·e part1·s d . l 
1 · · n arr1vée a N · , anc.; a 

p ~~euts trai~s. a Sarrcbourg ; certains sont re ancy, r m' occupais de presser I' envoi. de 
isoJ s q~e J~ dmgeai immédiatement sur CM] venus ans la matmée du 9, ramenant dei, 

e do1s dire q · , . ons. ue Je n avars été char é d' 
pour Je général de Failly, parce qu'o~ ~e aucun_ ordre pour le maréchal de Mac-Mahon ni 

Mº LAcrrAurJ . - Le commandant V suppo~mt pas que je les verrais. 
été enroyée? anson a-t-il eu communication d'une dé A h . . 

R 

, , pvc e qm Jm a 

. . ,on. 

l\lº ucr~Aun. - En voici le texte: 

Extrait d · u 1·eg1sll•p r!Ps rlépecltes télégraphiques. 

« Oui, prenez les mesmes nécess . . . . ce 8 aoí'tt. • 
Sarrebo p d aires pour dmger ~ur T l urg. en ant qu'ils reposeront on I . , :. ou tous les écloppés qui sont a 

« Que la !'etraite soit continuée ¡' es reaunera. 
dans la direction qui est suivie en par e maréchal de i\fac-)fahon et par le o·énéral de F ·¡¡ 

i\[ . ce moment o a1 y 
e< I aisles troupes des deux co . 

sans ordre de l'empereur. » , rps Mac-)Iahon et de Failly ne devront pas dépasser Nr111cy' 

Cette dépechc, da.tée du 8 aoút t d . 
Failly et au commandant Vanson. ! es a ressée au maréchal de Mac-Mahon, au général de 

]\J. LE l'RÉSIOFNT s l . , , . - eu cment, la partie concern t 1 
qumt qu aux écloppés et aux i::;olé~. l'at1t. . an e commandant Vanson ne s'app11· 
d' ~' e IC partie e . -

a1~mée. M. le défcnseur désirc saroir si le tém . oncernai~ deux commandants de corps 
M LACHA UD. - i\L In comma. d t l orn a eu connmssance de cette -dépécbe 

n a.n e e Frunce , t ·¡ . 
aupres du général de Failly' le 9 et le 1.0 a.out? Qu:1t -1 pus eu a _remplir deux missions 

M. LE coruMA!'.DAl'ff DE FH \XCF. J' . ét" d . es ont été ces mrssiorn;? 
L . 1 i .. - a1 ~ cux fo . . 

a prem1ere fois, le 9 aoút, je fus chargó d . 1 _1s en m1ss10n aupres du général de Failly. 
général ele se diriger vers :\'ancy Je l . . e . m porter une dépeche qui ordonnait au 
ét· · h · · ui ª' rem1s cette dó ·, J a • l ,ut éta h son bivounc. Je suis rentré a Metz ¡ ., . ! . pee le e Rtchecourt-le-Cháteau, ou 

. e J ai ait mon rapport au major-gónéral. 


